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INTRODUCTION 
 
 
 Des travaux en phylogenèse moléculaire ont montré que le chien, Canis familiaris, tel 
que nous le connaissons aujourd’hui, et le loup, Canis lupus, auraient un ancêtre commun. 
Leur divergence a eu lieu vers 135 000 ans BP mais plus probablement vers 16 500 ans 
(VILA et al., 1997 ;  PANG et al., 2009). Le premier chien ne devait probablement pas être 
très différent d’un loup. Les deux espèces partagent de grandes similitudes morphologiques, 
comportementales, voire sociales. De plus, dans la mesure où ces deux espèces continuent à 
s’accoupler entre elles et à être interfécondes, le débat demeure d’en faire une seule espèce (et 
2 sous-espèces) ou deux espèces. Le chien et le loup ont en commun de nombreux traits 
d’histoire de vie, en relation avec le comportement reproducteur, notamment la durée de la 
gestation (mais il existe des différences dans le nombre annuel d’œstrus) et essentiellement un 
caractère de "nidicole" ("Altricial" chez les anglo-saxons). Chez les espèces possédant ce trait 
d’histoire de vie, les nouveau-nés naissent dans un nid (une "tanière" chez les canidés, endroit 
retiré, caché, voire souterrain ; MECH et BOITANI, 2003). Ils sont donc plusieurs et forment 
une portée d’un nombre variable allant de 2 à 10, selon les espèces – loup ou chien- et selon 
les races de chiens. A la naissance, les nouveau-nés sont dans un état quasi-embryonnaire, 
après une courte gestation (63 jours). Aveugles, sourds et incapables de se mouvoir, en 
rampant sur plus de quelques mètres, les nouveaux-nés passent leurs premières semaines dans 
la "tanière", protégés et nourris par leur mère. 
 Après une gestation de 5 mois, l’agneau, Ovis aries, seul, généralement, voire parfois 
avec un  jumeau, peut déjà voir, entendre et se déplacer comme un adulte quelques heures 
après la mise-bas. Cette différence de maturité a été théorisée par la dichotomie 
nidicole/nidifuge, " Altricial / Precocial " des anglo-saxons (Fig. 1 ; MARTIN, 1975).  

A l’opposé des femelles d'espèces nidicoles, celles des espèces nidifuges, ou 
" précoces " (" Precocial "), ne construisent pas de nid. Il s’instaure par ailleurs une relation 
exclusive, qualifiée d’ "Attachement" (BOWLBY, 1958 ; HARLOW, 1961), entre le jeune et 
sa mère (Annexe). 
 
Figure 1 : Distinction entre une espèce nidicole et une espèce nidifuge (d’après Martin, 
1990). 
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 Cette différence de maturité étant constatée, on peut se demander quand le chiot atteint 
un stade de développement similaire à celui de l'agneau nouveau-né. Ses premières semaines 
de vie se déroulent au sein d’une portée. Dans les conditions d'élevage, la réglementation 
impose un âge minimal de 8 semaines pour l’adoption. Celle-ci constitue un véritable 
changement, une étape charnière pour le futur chien de compagnie, ce qui nous amène à nous 
poser de nouvelles questions, auxquelles nous tenterons de répondre dans ce travail. Quel est 
le degré de développement d'un jeune chiot, mâle ou femelle, à 8 semaines (ou autour de 8 
semaines) au moment où il est sorti de son milieu social pour être placé dans un 
environnement non seulement nouveau mais aussi interspécifique? Est-ce que ce stade de 
développement est plus précoce ou plus avancé que celui d'un jeune agneau quand il 
commence à construire, très précocement, sa "figure d'attachement" ? Ce minimum de 8 
semaines se justifie-t-il d’un point de vue éthologique ? 
 
 Le mouton, espèce nidifuge, nous permettra la comparaison avec le chien, espèce 
nidicole. Nous l’avons choisi car c'est une espèce relativement bien documentée dans la 
littérature. Notre problématique suggère d’envisager le développement du chiot sous de 
multiples angles. En d’autres termes, nous envisagerons l’ontogénèse du chien, c’est-à-dire la 
construction d’un organisme de cette espèce. L’ontogenèse, englobant tous les processus de 
croissance et de développement, peut se décliner sous plusieurs volets : psychologique, 
cognitif, ou plus globalement comportemental. 
 
 Le développement comportemental a alimenté de nombreux débats. Certains 
considèrent que le comportement est largement déterminé génétiquement (LORENZ, 1965 
cité par CAMPAN et SCAPINI, 2002). Comment alors expliquer les variations individuelles ? 
TNBERGEN (1971) propose, quant à lui, que, au delà des similitudes interindividuelles, dues 
aux contraintes phylogénétiques, les différences individuelles proviennent des phénomènes 
d’apprentissage qui ont peu de chances d’être identiques entre 2 individus. Poussant cet 
argument à l’extrême, SKINNER (cité par McFARLAND, 2009), considère, quant à lui, que 
tout comportement est le fruit d’apprentissage, en tant qu’adaptation à l’environnement. Cette 
vision n’explique pas la spécificité propre à une espèce. La théorie la plus recevable reste 
celle de SCHNEIRLA (cité par LERHMAN, 1970), correspondant, en quelque sorte, à une 
synthèse des deux extrêmes : il y a interaction entre l’organisme qui se développe et le milieu 
où il se développe, définissant alors une épigénèse probabiliste laissant toute latitude à une 
variabilité individuelle dans les limites de ce que permet le génotype (LEHRMAN, 1970). 
 
 
 Le comportement est un phénomène complexe d’interaction entre un organisme et son 
milieu de vie (CAMPAN et SCAPINI, 2002). Cette interaction nécessite certaines aptitudes 
sans lesquelles elle n’existerait pas (Fig. 2). L’animal doit être capable de prendre 
connaissance de son environnement par un équipement sensoriel qui lui est propre. Ces 
informations sensorielles doivent ensuite pouvoir être conduites, traitées puis analysées par 
des structures nerveuses. Enfin, la réponse dépendra des facultés, notamment locomotrices, de 
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l’animal, expression de son héritage phylogénétique et génétique. Le système nerveux occupe 
une place centrale dans cette séquence. Les informations afférentes y sont intégrées tandis que 
les efférentes y prennent naissance. La mise en mémoire des interactions permet à l’animal de 
se constituer une expérience.  
 
 
Figure 2 : Mécanismes physiologiques et neurologiques mis en jeu lors de la production d’un 
comportement. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Ainsi, l’expression d’un comportement n’est possible que si ces capacités sous 
jacentes (perception, intégration, locomotion,…) sont suffisamment développées. C’est ainsi 
que BEAVER (1982) affirme que "tout comportement exprimé par le chien dépend de l’état 
de son système nerveux". 
 
 Or, le chiot est immature physiologiquement à la naissance (Fig. 1). L’étude de la 
chronologie de développement de ces facultés fondamentales s’impose donc comme une étape 
préalable obligatoire. DEPUTTE (2000) utilise l’image des poupées russes pour illustrer le 
concept de l’ontogenèse, où chaque volet permet la mise en place du suivant (Fig. 3). 
L’ontogénèse comportementale ne peut en effet se concevoir qu’en relation avec le 
développement physiologique et neurologique. Par exemple, une chiot ne peut uriner dans un 
endroit privilégié que s'il peut se déplacer suffisamment loin de son lieu de repos. 
L'ontogénèse sociale s’articule de la même façon sur l'ontogénèse comportementale : les 
chiots interagissent entre eux en exprimant leurs comportements. Nous envisagerons donc 
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successivement l'ontogénèse neurologique et physiologique, puis l'ontogénèse 
comportementale et sociale. 
 
Figure 3 : Subdivisions de l'ontogénèse. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Adapté de Deputte (2000)  
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I) Ontogénèse neurologique et physiologique chez le chien. 
 
 

  A) Chronologie de développement structural du système nerveux central 
du chien. 

 
 
 Les travaux de références traitant du développement neurologique du chien sont 
anciens et difficiles à trouver. Les connaissances actuelles seraient bien faibles sans les 
travaux de FOX (1963-1971). Celui-ci a étudié le développement neurologique du chien en le 
rapprochant du développement comportemental, plus étudié à l’époque par SCOTT et 
FULLER (1965). 
 A la naissance, toutes les parties de l’encéphale sont formées mais dans des 
proportions différentes de celles d’un adulte (Tab. 1). Le cortex moteur est développé et seuls 
les nerfs crâniens permettant la tétée, la sensibilité de la face et l’équilibre sont myélinisés 
(FOX, 1963b, 1971a ; FOX et al., 1966)  Rappelons que la myélinisation des nerfs assure une 
conduction rapide de l’influx. Elle permet donc une meilleure transmission des informations 
sensitives et motrices garantissant l’efficacité des capacités correspondantes et modulant 
l’importance des stimulations afférentes. 
 Si le cerveau du chiot évolue peu durant les quinze premiers jours, des changements 
spectaculaires ont lieu entre le 16ième et le 28ième jour (FOX, 1963b, 1964a, 1971b ; FOX et 
al., 1967). Croissance rapide, différenciation des neurones, et myélinisation des axones sont 
les principaux phénomènes observés. La composition biochimique de l'encéphale change 
également rapidement : les taux d'acides aminés, de lipides, et d'ADN  augmentent ( DRAVID 
et al., 1965 ; HIMWICH et FAZEKAS, 1941 ; MANDEL et al., 1962). Ces données nous 
permettent de dégager une notion importante : même si la maturation des neurones corticaux 
est rapide ; MOUSTAFFA (1996) montre que l’organisation histologique du cortex 
cérébelleux d'un chiot est identique à celle d'un adulte à partir de 45 jours ; la myélinisation 
du cortex du chien est un phénomène beaucoup plus progressif, puisqu’elle n’est complète 
qu’à 9 mois (FOX, 1971a, 1971b). Par comparaison, YAKOVLEV et LECOURS (1967) ont 
montré qu’elle se terminait à 30 ans chez l’homme. La myélinisation de l'encéphale est le 
phénomène principal ayant lieu à partir du 28ième jour (Tab. 1), sa croissance se faisant plus 
lentement et progressivement (FOX, 1963b). 
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Tableau 1 : Chronologie de développement structural de l’encéphale chez le chien, Canis familiaris. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Croissance et anatomie de l'encéphale : Fox (1963b, 1964b, 1971a, 1971b). Myélinisation : Fox (1971a, 1971b), Fox et al. 
(1966). Développement neuronal : Fox (1971a, 1971b), Fox et al. (1967). Biochimie : Dravid et al. (1965), Himwich et Fazekas (1941), 
Mandel et al. (1962)  
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 La myélinisation de la moelle épinière a de la même façon lieu progressivement. Elle 
est plus précoce en région cervicale et dans les racines motrices (FOX et al,. 1967). Les 
faisceaux cortico-spinaux et graciles assurent une bonne coordination motrice. Ce sont les 
derniers faisceaux à se myéliniser. Ce phénomène débute à 6 semaines. SWALLOW et 
GRIFFITH (1977) ont montré que la vitesse de conduction nerveuse au niveau du nerf 
sciatique n’atteint sa valeur adulte qu’entre 6 mois et 1 an. Cette vitesse est fonction du 
diamètre et de la myélinisation des fibres. Les auteurs en ont donc conclu que la moelle 
épinière, comme l’encéphale (Tab. 1), continue sa maturation (croissance et myélinisation) 
pendant la première année de vie. 
 
 Nous pouvons donc conclure de cette étude que le cerveau d’un chiot présente les 
mêmes caractéristiques structurales qu’un adulte à 6 semaines, bien qu’une maturation 
discrète plus graduelle, marquée par la myélinisation, ait lieu ultérieurement (Tab. 1). Peut-on 
en conclure que cette similitude structurale conduit à une similitude fonctionnelle ? L’étude 
fonctionnelle des capacités neurologiques peuvent seules permettre de confirmer ou 
d’infirmer cette hypothèse. 
 
 

  B) Chronologie de développement de l'électroencéphalogramme et de la 
thermorégulation. 

 
 
 Avant d’envisager les grandes capacités que sont la perception et la locomotion, il est 
possible de dégager certains éléments de réponse en étudiant l'état de conscience et la 
thermorégulation. 
 L’état d’éveil de l’animal peut être abordé par les enregistrements electro-
encéphalographiques (EEG). Cette technique permet d’enregistrer l’activité électrique du 
cerveau et de connaitre l'état de conscience d'un animal. 
 FOX (1967b, 1967c) a étudié le développement des tracés EEG chez des chiens à 
partir de leurs naissances. Jusqu’à 18 jours, l’EEG est monomorphe : les chiots passent 
brusquement du sommeil (qualifié "d’actif") à l’éveil, et inversement, sans transition (Fig. 4). 
Les caractéristiques du tracé d'un adulte apparaissent à partir de 5 semaines mais il faut 
attendre 8 semaines avant de pouvoir considérer l'EEG comme présentant les mêmes 
caractéristiques que celui d’un sujet adulte. 
 Un autre aspect important du développement du fonctionnement du système nerveux 
concerne la proportion de sommeil paradoxal dans le temps de sommeil. Le sommeil 
paradoxal joue un rôle dans la maturation du cerveau, permettant la mise en place et le 
développement des circuits nerveux (ROFFWARG et al., 1966). 
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Figure 4 : Evolution de l’électro-encéphalogramme du chiot, au cours de l’ontogenèse. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Fox (1967b, 1967c), Fox et Stanton (1967). Analyses : Beaver (1998), Breazile 
(1978). 
 
 Des études menées sur le chat et le rat, qui sont également des espèces nidicoles, ont 
montré que, chez le nouveau-né, le sommeil paradoxal représente 90 à 95 % du temps en 
sommeil. La proportion de celui-ci atteint sa valeur adulte de 20 % au bout d’1 mois 
(JOUVET, 1972 cité par SIEGEL, 2002). A l’opposé, chez les espèces nidifuges, comme le 
mouton, la proportion de sommeil paradoxal est proche de celle d’un adulte dès la naissance.  
 Ce développement a donc lieu, in utero chez le mouton. ROFFWARG et al. (1966) 
ont émis l’hypothèse selon laquelle l’établissement des circuits synaptiques nécessaires aux 
comportements spécifiques présents dès la naissance a lieu durant le sommeil paradoxal. 
Nous pouvons supposer que cette maturation des rythmes de sommeil a lieu en partie durant 
les premières semaines de vie chez le chien, bien que certaines ambiguïtés doivent être 
signalées. FOX et STANTON (1967) utilisent le terme de sommeil "actif", comme nous 
l'avons vu plus haut, mais ne parlent pas de sommeil "paradoxal". Il serait donc intéressant 
d'envisager de déterminer si "sommeil actif" et "sommeil paradoxal" sont bien synonymes. 
 Le chiot nouveau-né présente une résistance à l’anoxie supérieure à l’adulte (JILEK et 
al., 1966). Cette résistance s’affaiblit progressivement au cours de l’ontogenèse pour 
disparaître vers 28 jours, date à laquelle la résistance à l’anoxie du chiot devient identique à 
celle de l’adulte (JILEK et al., 1966). Le chiot ne devient capable de réguler sa température 
qu’à l’âge de 3 semaines (CRIGHTON, 1969). 
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  C) Chronologie de développement des organes des sens. 
 
 
 Il ne s’agit pas ici de présenter une étude exhaustive de la maturation des organes des 
sens mais de connaître le niveau de perception d’un chiot à un instant t du développement 
toujours dans la perspective de la comparaison avec cette chronologie chez une espèce 
nidifuge. 
 
 

   1) Vision. 
 

 La vision est le sens le plus étudié de part sa nature, son accessibilité et son 
importance chez l’adulte (BEAVER, 1998). Le développement de la vision chez le chiot peut 
être envisagé sous différents angles : cliniques, histologiques et neurologiques (Fig. 5). 
L'étude de la vision ne peut se limiter à la seule étude des yeux. En effet, la vision n'est 
possible qu'en présence de centres permettant d'interpréter les informations sensorielles 
transmises par la rétine puis le nerf optique (FOX, 1968). Le cortex occipital, dont la 
myélinisation commence à 6 semaines et les colliculi rostraux mésencéphaliques, sont les 
zones de l'encéphale impliquées dans la vision (FOX, 1971a). 
 Les yeux s’ouvrent entre 10 et 16 jours (SCOTT et FULLER, 1965). Le chiot voit dès 
leur ouverture mais sa vision est frustre. La chambre antérieure, l'humeur aqueuse ainsi que le 
cristallin ne sont pas, en effet, totalement transparents (FOX, 1963c). La rétine est encore en 
cours de différenciation (SHYVELY et al., 1971 ; PARRY, 1953). Les indicateurs les plus 
objectifs des capacités visuelles restent l’enregistrement de l’activité électrique de la rétine 
(électrorétinogrammes, ERG) et de l’aire visuelle (potentiels évoqués visuels, PEV). L’ERG 
est identique à celui d’un adulte à 28 jours (KIRK et BOYER, 1973). La rétine peut donc être 
considérée comme mature fonctionnellement à cette date. 
 Le nerf optique est myélinisé à 21 jours (FOX, 1971a), alors que les PEV deviennent 
identiques à ceux d'un adulte à partir de 35 jours (BOYER et KIRK, 1973 ; FOX, 1978). On 
peut donc considérer que la vision s'approche de celle d'un adulte dès 35 jours. Ceci est 
confirmée par des observations cliniques : les chiots deviennent ainsi capables de suivre des 
yeux un objet mobile (FOX, 1964a, 1964b) et perçoivent le vide dans le dispositif de la 
"Visual Cliff" (GIBSON et WALK, 1960). 
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Figure 5 : Développement de la vision chez le chiot : Données cliniques, histologiques et fonctionnelles. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Clinique : Breazile (1978), Fox (1963c, 1964a, 1964b), Gibson et Walk (1960), Scott et Fuller (1965). Histologie : Shyvely et al. 
(1971), Parry (1953). Influx nerveux : Boyer et Kirk (1973), Fox (1968), Kirk et Boyer (1973) 
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 Il est important d’introduire à cette étape une autre notion importante : les âges donnés 
ne sont pas que des âges "modaux" c’est-à-dire correspondant au mode statistique de la 
population étudiée. Par exemple, les yeux s’ouvrent entre 10 et 16 jours selon les individus. 
Cependant, dans son étude de la rétine, PARRY (1953) note que cette variabilité diminue si 
on utilise la fécondation comme date de référence plutôt que la naissance. Une des premières 
explications est donc la différence de stade de développement, au moment de la mise bas, 
entre les chiots. Celui-ci dépend directement de la durée de gestation dont l’établissement 
diffère selon les auteurs. Pour BILLAUT (2008), la durée réelle de gestation est l’intervalle de 
temps entre l’ovulation et la mise bas (et non pas l’intervalle de temps entre la saillie et la 
mise bas). Elle est en moyenne de 63,1 +/- 2,1 jours, et s’étend dans son étude entre 58 et 70 
jours. On comprend aisément que les marqueurs de maturité, comme l’ouverture des yeux, 
puissent survenir à des dates différentes si on se réfère seulement à la parturition. Certains 
paramètres semblent jouer un rôle dans la durée de la gestation. Une petite taille, une portée 
nombreuse et un sex-ratio en faveur des mâles la diminuent (BILLAUT, 2008). 
 Depuis plusieurs millénaires, l’homme a réalisé une sélection artificielle orientée selon 
ses besoins, ou autres motivations, aboutissant à une grande variété de races. La diversité 
morphologique de l’espèce Canis familiaris est unique dans le règne animal : du Chihuahua 
de moins d’un kilo au Dogue Allemand dépassant les quatre-vingt kilos. On est alors tenté de 
se demander s’il existe un effet de la sélection artificielle sur l’ontogénèse. La plupart des 
expériences traitant du développement comportemental, comme celles de SCOTT et FULLER 
(1965), ont été faites sur des chiens de gabarits similaires (chiens moyens du type Beagle). Il 
n’y a jamais eu d’expérience comparant le développement de races naines (Caniche Toy, 
Yorkshire Terrier, Chihuahua, …) avec celui de races géantes (Dogue Allemand, Mastiff, 
Greyhound, etc…). Ainsi, il n'existe pas d'études permettant de déterminer s'il existe des 
différences interraciales dans l'âge d'apparition de certains paramètres développementaux, 
comme l'ouverture des yeux par exemple. 
 
 

   2) Audition. 
 
 Le chiot est sourd à la naissance, bien que l'oreille moyenne et interne soient 
différenciées (FOX, 1964a, 1964b). Le conduit auditif externe ne s'ouvre en effet qu'autour de 
14 jours, s'accompagnant des premières réactions au bruit (SCOTT et FULLER, 1965 ; Fig. 
6). Il faut attendre 35 jours, comme les potentiels évoqués visuels, avant d'obtenir des 
potentiels évoqués auditifs identiques à ceux d'un adulte, marquant ainsi la maturité 
fonctionnelle de l'audition (FOX, 1968). 
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Figure 6 : Développement de l’audition chez le chiot : Données cliniques, anatomiques et 
fonctionnelles. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Clinique et Anatomie : Fox (1964a, 1964b) Scott et Fuller (1965). Influx 
nerveux : Fox (1968) 
 
 

   4) Olfaction. 
 
 Ce sens repose sur l’interaction d’une substance chimique avec un chémorécepteur. 
Dans une étude récente (2005), WELLS et HEPPER ont donné à 14 mères durant leur 
gestation un régime enrichi en substance odorante, notamment de l’anis. Ils ont testé les chiots 
dans les 15 minutes suivant la parturition et ont pu montrer qu’un chiot est capable de 
préférence olfactive dès la naissance. Ceci leur a permis de conclure que l’olfaction est 
présente dès la naissance, qu’elle se développe durant la gestation, et qu’un apprentissage in 
utero est possible. Les substances chimiques du liquide amniotique sont des stimuli pour les 
chémorécepteurs olfactifs et gustatifs des chiots. 
 
 

   3) Gustation. 
 
 Les papilles gustatives se forment dès le 47ième jour de gestation (FERRELL, 1984a). 
Le goût est présent à la naissance et semble être déjà aussi développé que celui d’un adulte 
(FERRELL, 1984a, 1984b). Cette capacité sensorielle continue néanmoins à se développer 
après la naissance, enrichie par l’expérience acquise par l’olfaction. 
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   5) Tact, nociception et sensibilité thermique. 
 
 Les sensibilités tactiles et nociceptives sont présentes dès la naissance (Tab. 2, Fig. 7 ; 
FOX, 1964a). La sensibilité tactile peut s’explorer à travers un certain nombre de reflexes 
(Tab. 2). Par exemple, l’observation d’un clignement après avoir touché la paupière montre 
que l’information sensitive a bien été reçue par les centres nerveux qui ont initié la réponse. 
Les réflexes ont une grande importance dans la compréhension du comportement du nouveau-
né que nous envisagerons ultérieurement. Certains réflexes (réflexe de succion, réflexe 
auriculo-naso-céphalique, ...) disparaissent au bout de quelques semaines alors que d’autres 
(réflexes panniculaires, ...) deviennent plus prononcés et rapides (FOX, 1963a, 1963d, 1963e, 
1964a) Cette rapidité est permise par la myélinisation concomitante du système nerveux (Tab. 
1 ; Fox ,1971a, 1971b ; Fox et al., 1966). 
 Enfin il n’est pas étonnant de constater que certains réflexes relatifs à la sensibilité, et 
à la motricité des muscles de la face soient présents dès la naissance puisque nous avons vu 
que les nerfs correspondants sont myélinisés (FOX, 1963b, 1971a ; FOX et al., 1966). 

Les chiots sont sensibles à la douleur dès la naissance mais il semblerait que leur 
perception soit légèrement différente de celle d’un adulte (FOX, 1963a). NOONAN et al. 
(1996) ont en effet étudié le comportement des chiots âgés de 3 à 5 jours, lors de l’amputation 
de la queue. Les chiots émettent d’intenses vocalisations durant la chirurgie sans anesthésie ni 
générale, ni locale. Ils se rendorment cependant paisiblement en moins de 4 minutes. On 
pourrait alors supposer que la douleur dure peu dans le temps sans toutefois pouvoir conclure 
en l’absence d’études supplémentaires. L'immaturité du système nerveux d'un chiot nouveau-
né suffit-elle à expliquer ces observations ? Les stimuli nociceptifs "saturent"-ils les centres 
impliqués ? Le retour en sommeil "actif" (FOX, 1967b) crée -t-il une barrière à ces mêmes 
signaux ? Ces quelques questions sont autant de pistes pour de futurs travaux de recherche. 

 
 Le chiot n’est capable de faire la différence entre le chaud et le froid qu’à l’âge de 3 
semaines (FOX, 1964a ; JEDDI, 1970). Avant cette date, les vocalisations mises en évidence 
lorsqu’on l’isole sur une surface froide ne sont la réponse qu’à son inconfort lié à une baisse 
de sa température corporelle au contact de cette surface (FREDERICSON et al., 1956) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



18 

 

Tableau 2 : Sensibilités tactile, nociceptive et thermique du chiot. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Sensibilité tactile et nociception : Fox (1963a, 1963d, 1963e, 1964a). 
Thermorégulation : Fredericson et al. (1956), Jeddi (1970).  
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Figure 7 : Sensibilités tactile, nociceptive et thermique du chiot. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Sensibilité tactile et nociception : Fox (1963a, 1963d, 1963e, 1964a). Thermorégulation : Fredericson et al. (1956), Jeddi (1970). 
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  C) Chronologie de développement des capacités locomotrices. 
 
 
 Le développement des aptitudes motrices conditionne le type de réponse possible que 
peut produire un organisme, à un instant donné de ce développement. La locomotion, capacité 
motrice, implique aussi l’intervention des deux derniers systèmes sensitifs : l’équilibre et la 
proprioception. 
 Le système vestibulaire est mature à la naissance (FOX, 1964a, 1963a, 1963d, 1963e). 
En effet si on place un nouveau-né sur le dos, il se redresse instantanément (Fig. 8). La partie 
vestibulaire du nerf vestibulo-cochléaire est en effet myélinisé à la naissance (FOX, 1963b, 
1971a ; FOX et al., 1966). Ce redressement permet l’équilibration mais celle-ci est desservie 
par un tonus musculaire général et une coordination insuffisants.  
 
 Le chiot nouveau-né n’est capable que de ramper et sur quelques mètres seulement 
(FOX, 1964a). Lorsqu’on le soulève, on constate que ses membres et son tronc sont 
majoritairement en flexion, témoignant d’une vie intra-utérine terminée récemment (FOX, 
1963d). Cette dominance de la flexion s’inverse vite dès 3-4 jours vers une extension 
généralisée (FOX, 1963d). Certains réflexes, par exemple le "Galant's reflex" (Tab. 2), sont 
présents durant ces deux périodes de flexion puis d'extension généralisée, et disparaissent 
avec elles. Leur présence jusqu’à 15-20 jours illustre l’immaturité des centres nerveux 
moteurs. Leur vague disparition s’accompagne de nouvelles capacités, témoignant cette fois 
d’un développement concomitant du système nerveux déjà illustré (Tab.1). 
 
 Nous avons vu précédemment que la myélinisation de la moelle épinière commence en 
région cervicale. Il n’est donc pas étonnant de constater que les membres antérieurs soient les 
premiers à supporter le poids du chiot, autour de 10 jours, qui redresse ainsi sa tête avec son 
thorax. Les membres postérieurs ne permettent la levée de l'arrière train qu'à partir du 15ième 
jour (FOX, 1964a). Associée à un renforcement des muscles du tronc, cette évolution permet 
au chiot de se tenir en position quadrupède dès 21 jours et de commencer à marcher. La 
démarche est d'abord ataxique (FOX, 1963d). Le chiot tombe de moins en moins les semaines 
suivantes jusqu’à 42 jours, où il acquière un niveau proche de l’adulte (FOX ,1964a). Ceci est 
permis par la myélinisation des fibres nerveuses (FOX et al., 1967). Les derniers axones se 
myélinisant sont ceux du faisceau cortico-spinal impliqué dans l’ajustement de la marche 
(FOX et al., 1967). La croissance musculaire intervient également.  
 Les muscles de la face sont fonctionnelles dès la naissance (Tab. 2 ; Fig. 7), bien que 
les réponses obtenues (par exemple le clignement des yeux) soient plus lentes 
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Figure 8 : Chronologie de développement de l’équilibre et des capacités locomotrices chez le chien. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Fox (1964a, 1963a, 1963d, 1963e) 
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 D) Influence de l’environnement. 

 
 
 Nous venons de voir qu’une partie de l’ontogénèse neurologique du chiot a lieu durant 
les premières semaines de vie. En prenant comme exemple la vision, il paraît évident que la 
maturation de certains sens a lieu dans un environnement plus riche en stimuli chez le chiot 
par rapport à l’agneau, chez qui les sens se mettent en place dans le milieu intra-utérin. Nous 
avons vu que l'ontogénèse repose sur l'interaction entre un patrimoine génétique et un 
environnement particulier au cours du temps (Fig. 3 ; DEPUTTE, 2000). Si cet 
environnement fournit d'avantage de stimuli, il serait logique de supposer que l'ontogénèse 
s'en trouve modifiée. Peut-on alors préciser le rôle de l'environnement dans l'ontogénèse du 
chiot par rapport à l'agneau ? Quelles sont les conséquences de cette maturation neurologique 
ex-utero ? 
 
 Un certain nombre d’expériences portant sur le chien et d’autres animaux nidicoles 
(chat et rat essentiellement) ont démontré l’existence d’une telle relation. KLOSOVSKI 
(1963) a mis en évidence qu’une sollicitation importante du système vestibulaire entraine une 
hypertrophie des neurones correspondants des noyaux vestibulaires et fastigiaux ainsi que du 
lobe floculo-nodulaire du cervelet. FOX et STELZNER (1966) ont soumis des chiots à un 
ensemble de manipulations quotidiennes de la naissance jusqu'à l'âge de 5 semaines. Celles-ci 
consistaient à de multiples stimulations visuelles, auditives, tactiles, et vestibulaires. Ils ont 
montré que la maturation de l'EEG des chiots ayant subi de telles manipulations était plus 
rapide que celle de chiots témoins. Ces mêmes chiots présentaient également une activité 
cortico-surrénalienne plus importante, témoignant d'une réponse physiologique différente au 
stress. Des résultats similaires ont été obtenus chez le rat, associés de surcroit à un gain de 
poids du cerveau (MORTON, 1968). La sous-alimentation et l’hypothermie diminuent 
l’activité de l’EEG et la vitesse de myélinisation (BREAZILE, 1978 ; FOX et BEKOFF, 
1972 ; SUGITA,  1918).  
 Les données les plus importantes portent sur la vision. Des expériences ont montré que 
la myélinisation du cortex n’est pas affectée par la privation expérimentale uni- ou bilatérale 
de la vision (FOX, 1971a, 1971b). Cette myélinisation ne dépend donc pas des stimuli 
auxquels est soumis l’individu. En revanche, le développement des neurones et des synapses 
est, quant à lui, dépendant des stimuli perçus (FOX, 1971a, 1971b). HIRSCH et SPINELLI 
(1970) ont élevé des chats dès la naissance en contrôlant leur vision : un œil ne voyait que des 
lignes verticales alors que l’autre œil ne voyait que des lignes horizontales. Les auteurs ont 
mis en évidence que l’œil ne voyant que les lignes verticales était incapable de percevoir des 
lignes horizontales et vice-versa. Ils ont pu en conclure que les connections neuronales 
fonctionnelles peuvent être modifiées de façon sélective par les stimulations 
environnementales. Le système visuel d’un chien borgne est normal pour la partie 
monoculaire, mais pas pour sa partie binoculaire (SHERMAN et WILON, 1975).  
 Ces expériences, et de nombreuses autres, illustrent le concept fondamental de la 
synaptogénèse : une synapse est renforcée dès son fonctionnement suite à une stimulation 
environnementale (CHANGEUX et DANCHIN, 1976). Lors du développement du système 
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nerveux, un neurone possède de multiples connexions avec ses voisins grâce à une 
arborisation dendritique complexe et dense. Cependant, seules les connexions utilisées 
survivront (CHANGEUX et DANCHIN, 1976). HOLLOWAY (1966) a observé une 
arborisation dendritique plus dense dans le cortex visuel d’animaux élevés dans un 
environnement riche en stimuli. Le concept de la synaptogénèse permet d'interpréter ces 
résultats. FRASIER et BRUNJES (1988) ont eux noté que la fermeture chirurgicale des 
narines externes d’un rat entraine une réduction de 25 % de la taille de son bulbe olfactif. 
 Les conséquences fonctionnelles de la synaptogénèse sont doubles. Premièrement, elle 
implique l’existence de périodes pendant lesquelles les stimulations doivent être suffisantes 
(CHANGEUX et DANCHIN, 1976 ; HIRSCH et SPINELLI, 1970). Un déficit peut entrainer 
des dysfonctionnements parfois irréversibles (les chats ne voyant que les lignes horizontales 
ne verront pas les lignes verticales). Deuxièmement, ce phénomène suggère une 
individualisation des caractéristiques structurales et fonctionnelles du système nerveux. La 
comparaison anatomique et histologique de l’encéphale de deux chiots du même âge révèle 
des différences, résultats d’interactions variables avec l’environnement (FOX, 1963b).  
 
 Une autre notion importante à prendre en compte est celle du caractère global et 
intégratif du développement neurologique. Ceci veut dire, par exemple, que la maturation 
d’un sens ou d’une capacité locomotrice est intimement liée au reste du développement du 
système nerveux. Certains faits expérimentaux illustrent cette notion : il est possible 
d’enregistrer des potentiels évoqués au niveau de l’aire visuelle après une stimulation auditive 
(FOX, 1971b). De plus, il existe une hypertrophie compensatrice des aires auditives et tactiles 
chez l’animal aveugle (GYLLENSTEIN et al., 1966). Enfin, cette même privation sensorielle 
peut avoir des conséquences sur d’autres systèmes, par exemple la vigilance (FOX, 1967c).  
 
 Toutes ces expériences, bien que trop réductionnistes pour comprendre le déroulement 
normal du développement neurologique, permettent néanmoins de mettre en évidence les 
relations complexes qui existent entre l’environnement et le système nerveux lors de sa 
maturation. De plus, elles soulignent la nécessité de considérer ce développement comme un 
phénomène global.  
 
 

  E) Comparaison du développement du chien, espèce nidicole, à celui du 
mouton, une espèce nidifuge. 

 
 
 La littérature concernant le développement de l’agneau aborde d'autres thèmes. Il m’a 
fallu avoir recours à des données indirectes. Par exemple, il n’existe pas d’étude proprement 
dite sur la vision du mouton, mais nombreuses sont celles traitant de la reconnaissance 
mutuelle entre la brebis et l’agneau. 
 Le développement du système nerveux central de l’agneau est exploré par 
l’observation des capacités sensorielles et locomotrices. La maturité du système nerveux 
central est une condition obligatoire au fonctionnement de ces capacités. Comme le suggère 
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les différences de traits d’histoire de vie entre les espèces nidicoles et nidifuges, les 
différentes capacités apparaissent à des âges différents entre le chiot et l’agneau (Tab. 3). Ces 
différences ne s'estompent pas si on prend comme référence la fécondation et non la 
parturition,  Les sens de l’agneau sont tous fonctionnels à la naissance, de telle sorte que 
celui-ci est capable de reconnaitre sa mère en quelques heures voire quelques jours sur le 
mode visuel (données variables suivant les auteurs : ALEXANDER, 1977 ; ALEXANDER et 
al., 1977 ; ARNOLD et al., 1975 ; NOWAK et al., 1987 ; SHILLITO, 1975). 
 
 
Tableau 3 : Age d’apparition des capacités sensorielles et locomotrices chez le chiot et 
l’agneau. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
* = Données variables suivant les auteurs. 
 
Références chiot : cf. supra. Références agneau : Capacités locomotrices : Arnold et Morgan 
(1975) Gonyou et Stookey (1987), Denis (1990), Fahmy et al. (1997), Fraser (1985), Hersher 
et al. (1963). Capacités sensorielles : Alexander (1977), Alexander et al. (1978), Arnold et 
al. (1975), Griffiths et al. (1996), Hinch et al. (1987), Nowak et al. (1987, 1997), Shillito 
(1975). 
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 L'agneau se lève et peut marcher de quelques minutes à plusieurs heures après la 
parturition selon les auteurs (ARNOLD et MORGAN, 1975 ; DENIS, 1990 ; FAHMY et al., 
1997 ; FRASER, 1985 ; GONYOU et STOOKEY, 1987 ; HERSHER et al., 1963). On peut 
donc en conclure que l’agneau nouveau-né est nettement plus avancé sur le plan neurologique 
que le chiot (FRASER, 1985). 
 
 Plusieurs facteurs interviennent dans ces aptitudes spécifiques chez le mouton. La 
durée de gestation (5 mois) est par exemple plus longue et laisse plus de temps au fœtus, 
généralement unique, pour se développer. Par ailleurs, certains phénomènes n’existent pas 
chez le chien : FRASER et TERHUNE (1977) ont mis en évidence, par radiographie, des 
mouvements complexes du fœtus in utero. Ils ont émis l'hypothèses que ces mouvements 
étaient impliqués dans la maturation de la locomotion, permettant à l'agneau de marcher 
quelques minutes à quelques heures après la naissance. 
 
 Les différences de développement entre ces deux espèces, l’une "nidicole", l’autre 
"nidifuge" ne cessent d’augmenter après la naissance si on considère leurs vitesses 
d’évolution. La comparaison des courbes de croissance d’un chiot moyen, type Epagneul 
Breton, et de l’agneau révèle que la croissance du chiot est nettement plus rapide que celle de 
l’agneau (Fig. 9). Le poids du chiot lors de sa puberté (à environ 8 mois) représente 90 % du 
poids adulte (ALLARD et al., 1988) contre 60 % chez l’agneau (BLACK, 1981). Ce dernier 
n’atteint ce poids qu’à l’âge de deux ans. Par conséquent, non seulement le chiot se développe 
plus vite, mais les évènements comme le sevrage ou la puberté ont lieu à des stades de 
développement différents suivant l’espèce. 
 
 
 La comparaison du développement neurologique entre le chien et l’agneau, étape 
préalable à toute étude du développement comportemental, permet d’illustrer les notions les 
plus importantes (Fig. 10). Le chiot naît dans un état d’immaturité qui persiste les deux 
premières semaines de vie. Des changements spectaculaires ont lieu les troisième et quatrième 
semaines. Il passe alors d’un état le protégeant de son environnement à un état extrêmement 
sensible, et réactif, à celui-ci. Une maturation rapide a lieu les semaines suivantes jusqu’à 6-8 
semaines, puis celle-ci devient plus lente. A l’opposé, l’agneau nait dans un état plus avancé, 
et poursuit son développement de façon moins spectaculaires que le chien les semaines 
suivantes. Ainsi, il nous est possible d’affirmer qu’un chiot à 8 semaines est dans un  stade de 
développement voisin de celui d’un agneau à la naissance. Les expériences acquises au cours 
des interactions avec un environnement riche en stimuli, particulièrement sociaux, le placent 
même à un niveau supérieur de développement comportemental. 
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Figure 9 : Courbes de croissance comparée du chiot et de l’agneau. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Chiot : Allard et al.(1988). Agneau : Black (1981). 
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Figure 10 : Evolution qualitative du développement neurologique chez le chiot et l’agneau. 
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II) Ontogénèse comportementale et sociale. 
 
 

  A) Ontogénèse comportementale et sociale du chien. 
 
 
 Dans le domaine de l’ontogénèse comportementale SCOTT et FULLER (1965) ont 
réalisé le travail le plus rigoureux et exhaustif en la matière. Il reste inégalé encore à l’heure 
actuelle (MIKLOSI, 2007). Ces auteurs ont étudié le développement de chiots, 470 chiens sur 
une dizaine années, de 5 races pures différentes (Basenji, Beagle, Cocker américain, Shetland, 
et Fox Terrier à poil dur) et des hybrides F1. Le but de leur étude était de documenter la part 
d’hérédité, ou d’héritabilité, de caractéristiques comportementales qui pourraient alors 
essentiellement être dues à la sélection artificielle pratiquée par l’homme depuis plusieurs 
siècles. A la suite de leur étude ils ont proposé de distinguer 4 périodes au cours du 
déroulement continu de l’ontogenèse du chien . 
 Le recours à ces périodes répond à un besoin analytique. Envisager ces périodes 
pourrait laisser penser que le développement est un phénomène présentant des discontinuités. 
Or le développement est un phénomène linéaire (FOX, 1971b ; FOX et BEKOFF, 1972 ; 
DEPUTTE, 2000). Le chiot ne passe pas brusquement d’une catégorie à une autre, il change 
au cours du temps, exprimant progressivement son potentiel dans un milieu donné. 
 Au cours de la "période néonatale", la première période proposée par SCOTT et 
FULLER (1965), l’immaturité physiologique du chiot à la naissance restreint 
considérablement les schémas comportementaux observés. Ceux-ci se réduisent à la nutrition, 
l’élimination, la régulation thermique et au sommeil. Les réflexes que nous avons déjà vus 
dans la première partie (réflexe de succion, " Galant’s" réflexe,  réflexe auriculo-naso-
céphalique, réflexe ano-génital ; Tab. 2) sont impliqués dans le déroulement de ces schémas. 
 De plus, un chiot isolé loin de sa mère et placé sur un sol froid gémit en rampant et en 
bougeant la tête. Si la mère ne s’en occupe pas, le chiot continue de ramper, en déambulant de 
façon inefficace et lente (SCOTT et FULLER, 1965). Il s’agit d’un schéma infantile de 
comportement exploratoire basé sur le toucher. En effet, s’il entre en contact avec un objet 
chaud ou ses congénères, les mêmes réflexes mis en jeux lors de l’allaitement lui permettent 
de s’orienter vers eux. Les gémissements s’arrêtent, notamment au contact de ses congénères. 
Les chiots de la portée dorment les uns sur les autres grâce à ce mécanisme durant cette 
période (JAMES, 1952). Un chiot nouveau-né n’est donc pas un organisme indépendant. La 
présence du nid et de la mère, lui permet de le protéger de l’environnement extérieur, malgré 
sa propre immaturité physiologique, sensorielle et psychologique. 
 Certains auteurs  ont avancé qu’il n’existait aucune capacité d’apprentissage durant 
cette période (SCOTT et FULLER, 1965 ; CORNWELL et FULLER, 1961). STANLEY et 
al. (1963) ont néanmoins réussi à obtenir une certaine forme de conditionnement avant deux 
semaines. Leur étude, portant sur 26 chiots, consistait à mettre un thermomètre dans la bouche 
des chiots, accompagné, suivant les cas, de lait ou d’une substance astringente. Des réponses 
significativement différentes (tétée ou évitement du thermomètre) sont apparues en 10 jours. 
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Un apprentissage semble donc possible si les modalités de conditionnement respectent les 
capacités du chiot. 
 

SCOTT et FULLER (1965) ont arrêté la période néonatale au moment de l’ouverture 
des yeux, entre 10 et 15 jours (Fig. 5). Ils ont proposé que commençait alors une "période de 
transition", la fin de cette période étant marquée par le premier sursaut au bruit, aux alentours 
de 19 jours  Le chiot devient capable de s’orienter beaucoup plus précisément grâce à une 
vision, encore frustre. Au cours de cette période, de nouvelles séquences comportementales 
apparaissent, marquant de très profonds changements dans le comportement du chien, 
préparant le développement spectaculaire des interactions sociales. Cette "période de 
transition" est donc logiquement suivie par une période que SCOTT et FULLER (1965) ont 
qualifié de "socialisation". Elle est marquée par la part importante prise par les interactions 
sociales dans le budget-temps des chiots, notamment les interactions entre chiots. Cette 
période est d'autre part marquée par le sevrage, arrêt progressif de la lactation  entre la 7ième 
et la 10ième semaine. 

 
 LUND et VESTERGAARD (1998) ont réalisé une étude complémentaire à celle de 
SCOTT et FULLER (1965). Ils ont étudié le comportement de quatre portées, de la naissance 
à 8 semaines, grâce à des observations directes et des enregistrements vidéo. Ils ont divisé les 
interactions sociales entre les chiots en trois grands types apparaissant, selon eux, 
successivement : i- l’investigation sociale (flairage, léchage, etc..), ii- le jeu, iii- les 
interactions avec des éléments agonistiques. Ces différentes interactions apparaissent, selon 
ces auteurs entre 14 et 21 jours, soit durant la "période de transition" déterminée par SCOTT 
et FULLER (1965), et continuent ultérieurement. Le développement  de ces interactions 
conduirait à l’apparition, dès 5 semaines, des différence individuelles, notamment en ce qui 
concerne l’initiation des interactions.  Des comportements de coordination d’attaque 
apparaissent dès 6 à 7 semaines, en relation avec l’apparition de comportements de 
coordination d’activité. 

En relation avec le développement des interactions, celui des capacités 
d’apprentissage devient prédominant. FOX (1967a) a montré qu’à 12 semaines, les chiots sont 
capables de mémorisation à court terme et à long terme. 

 
 La fin de la période de socialisation est fixée par SCOTT et FULLER (1965) à la 
première excursion loin du nid, autour de 12 semaines. Toutefois il est paradoxal de donner 
l’impression que la socialisation s’arrêterait à cet âge alors même que le reste du 
développement comportemental du chien, comme pour les autres espèces de mammifères, est 
indissociable de la "socialisation", établissement d’un réseau de relations sociales (DEPUTTE 
2000). La période "de socialisation", commençant à partir de 3 semaines, constitue une étape 
fondamentale dans la formation des relations sociales, de la même façon que la période "de 
transition" constituait une étape clef dans l’évolution neurologique. SCOTT et FULLER 
(1965) ont proposé de faire suivre la période de "socialisation" d’une période "juvénile", 
caractérisée, quant à elle, par des changements progressifs, liés à la continuation de la 
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maturation et particulièrement de la myélinisation. Cette période marque la dernière période 
d’immaturité, étant bornée par la puberté , vers 6 à 8 mois. 
 
 
 Le but de cette partie n’était pas de faire une étude exhaustive de l’ensemble des 
comportements du chiot, mais de comprendre qu’à 8 semaines, un chiot a déjà exprimé un 
grand nombre de séquences proches de celles observées chez l’adulte. Elle permet, enfin, de 
se rendre compte de la complexification du comportement du chiot lui permettant de s’adapter 
au nouvel environnement que constitue l’extérieur du nid. Le jeune n'est pas un organisme 
incompétent mais un être parfaitement adapté à chaque étape (SCOTT et FULLER, 1965). 
 
 

  B) Comparaison avec l’agneau. 
 
 
 La problématique chez le mouton est complètement différente. L’agneau nait 
généralement seul ou accompagné d’un jumeau, alors que le chiot nait, dans un "nid", au sein 
d’une portée. L’agneau nait quasiment mature sur le plan neurologique alors que le chiot, lui, 
est dans un état quasi embryonnaire. Il est protégé par le nid alors que l’agneau peut vivre ses 
premiers instants dans n’importe quelles circonstances. Cette stratégie évolutive différente 
impose des comportements et des relations différents. 
 

L’agneau se lève rapidement après la mise-bas (Tab. 3). Ses premiers comportements 
sont en relation avec la recherche de la mamelle maternelle. Il est attiré visuellement par sa 
mère (GONYOU et STOOKEY, 1987). Par une succession d’essais / erreurs mettant en jeu 
toutes les modalités sensorielles, contrairement au chiot, l’agneau réalise sa première tétée en 
moyenne une heure après la naissance (HERSHER et al., 1963 ; FRASER, 1980). Celle-ci est 
interrompue par le léchage de la mère. Les agneaux tètent 30 fois par jour la première 
semaine (GONYOU et STOKEY, 1987). La fréquence et le temps passé à l’allaitement 
diminue peu à peu avec l’âge. Placés en pâture, ils commencent à brouter dès 2-3 semaines 
(DULPHY et al., 1980). Le sevrage naturel s’effectue progressivement et est définitif à 4 
mois. Il est donc plus tardif que celui du chien, ce que l’on peut corréler à une croissance plus 
lente (Fig. 9). Notons qu’en élevage intensif, le sevrage est précoce à 60 jours. Le léchage de 
la région ano-génitale par la mère aide l’élimination du méconium. L’agneau est ensuite 
autonome (HULET et al., 1975). 
 En ce qui concerne le comportement social, le jeu entre agneaux non affiliés, c’est-à-
dire nés de mères différentes, peut s'observer dès la première semaine. Les agneaux courent, 
sautent, et se donnent des coups de tête. Ils réalisent même des montes et des poussées 
pelviennes dès deux semaines. Les activités ludiques sont les plus marquées à un mois et ont 
complètement disparu à 4 mois (FRASER, 1980). LIGOUT et al. (2002) ont montré que les 
agneaux sont capables de reconnaître leur jumeau dès 3 semaines. SHILLITO-WALSER et 
WILLIAMS (1986) ont constaté qu’un agneau préfère la compagnie de son jumeau à celle 
d’un agneau étranger. 
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Malgré la possibilité et l’importance des interactions entre agneaux, l’essentiel des 
interactions de l’agneau ont lieu avec sa mère qui lui assure protection et nourriture. Les 
agneaux sont de jeunes nidifuges ("precocial") de type "suiveur" ("followers"), par opposition 
aux autres espèces nidifuges de types « solitaires » ("hiders") comme la chèvre (WALTHER, 
1972). Les agneaux sont toujours proches de la mère. La distance les séparant est rarement 
supérieure à quelques mètres le premier mois (MORGAN et ARNOLD, 1974 ; Fig. 11). 
Lorsque les brebis sont couchées, les agneaux se trouvent à moins d’un mètre dans 93 % des 
cas. La mère est dans les premiers temps responsables de cette faible distance (HINCH et al., 
1987). A partir de 4 semaines, les rôles s’inversent : la brebis ne va plus au contact de son 
agneau mais s’arrête, bêle et fait demi-tour en direction du troupeau. 
 
 
Figure 11 : Evolution qualitative de la distance mère-jeune au cours du temps. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
D’après Morgan et Arnold (1975) 
 
 
 Cette proximité sélective est rendue possible grâce à un lien fort, qui est qualifié d' 
"Attachement" (BOWLBY, 1958 ; HARLOW, 1961). Très vite, l’agneau devient capable de 
reconnaître sa mère de façon spécifique grâce à sa maturité sensorielle. Il peut la reconnaitre 
entre 18 et 24h après sa naissance (ASANTE et al,. 1999 ; SHILLITO-WALSER et 
ALEXANDER, 1975 ; NOWAK et al., 1997). A 8 jours, 90 % des agneaux identifient la 
brebis de manière bimodale, grâce à la vision et l’audition (ARNOLD et al,. 1975). Ce type 
de reconnaissance implique des facultés de mémorisation et de transfert cognitif (BOVET et 
DEPUTTE, 2009). La première tétée semble prendre un rôle important dans l’établissement 
de cet "Attachement", comme renforcement positif, mais pas dans son maintien (NOWAK et 
al., 1997). Le concept d’ "Attachement" inclut l’existence d’une relation exclusive entre le 
jeune et sa mère, et non de la mère envers l'agneau (constituant le comportement maternel). 
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 La brebis reconnait son agneau entre 2 et 4h post-partum d’après POINDRON et LE 
NEINDRE (1980). La vision et l’audition lui servent à localiser son nouveau-né mais 
l’olfaction se révèle le sens le plus importante dans cette reconnaissance (MORGAN et al., 
1975). 
 CAIRNS (1966) a élevé des agneaux de la naissance jusqu’à 4-8 semaines sans aucune 
autre brebis. Ils avaient comme seule compagnie le chien qui les gardait. Il les a ensuite testés 
à 9 semaines en comparant leur choix entre ce chien et une brebis de un an. Les agneaux se 
sont rapprochés significativement plus souvent du chien que de la brebis. L’ "Attachement" 
n’est donc pas spécifique (au sens "species-specific" des anglo-saxons) : les agneaux 
développent une préférence pour tout élément présent de façon permanente dans leur 
environnement dès les premières heures post-partum.  
 La proximité entre une brebis et son agneau diminue progressivement jusqu’au 
sevrage (4 mois) qui marque la fin de cette période de dépendance (ARNOLD et al., 1979). 
Cependant, HINCH et al. (1990) ont noté que les agneaux restaient préférentiellement à 
proximité de leur mère même deux ans après la fin de l’allaitement. L’ "Attachement" 
instaurerait donc un lien fort et, dans une certaine mesure, durable. 
 On remarquera finalement qu'aucun auteur n'a ressenti la nécessité de découper le 
développement de l'agneau en périodes, comme l'on fait SCOTT et FULLER (1965) pour le 
chien. L'état de maturité à la naissance (espèce nidifuge), et la rapidité du développement 
post-partum sont probablement responsables de cet état de fait. 
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 CONCLUSION 
 
 
 Un chiot à 8 semaines a-t-il atteint le même degré de développement qu’un agneau 
nouveau-né suivant sa mère dans ses déplacements? A l’évidence, oui. De plus, du fait de la 
quantité d’interactions qu’aura réalisé un chiot, notamment avec les autres membres de la 
portée et la mère, ce dernier a même dépassé ce stade depuis quelques semaines  (Fig. 12).  
 
 Après deux semaines passées dans un état végétatif, les chiots connaissent un 
développement remarquablement rapide. Leurs capacités s’accroissent rapidement alors que 
leurs sens s'ouvrent au monde extérieur, dans l’environnement protégé de la "tanière". Ils y 
découvrent de nouveaux stimuli inertes ou animés. Certains d’entre eux deviendront ses 
partenaires privilégiés par les similitudes qu’ils partagent ou la curiosité qu’ils suscitent. Ils 
connaissent à ce moment-là une formidable attirance pour tout ce qui se présente à eux. Leur 
expérience et leurs capacités d’apprentissage s’enrichissant, ils développent peu à peu des 
réactions d’évitement face à un élément étranger (SCOTT et FULLER, 1965). A huit 
semaines, ils se trouvent précisément à cette étape charnière, et ont déjà exprimé un grand 
nombre de comportements proches de ceux du répertoire d’un adulte (Fig. 12).  
 
 Bien qu’il soit dans un état plus avancé, l'agneau nouveau-né n’est pas 
comparativement aussi mature qu’un chiot à 8 semaines, sur le plan comportemental (Fig. 
12). L’agneau ne possède pas la riche expérience comportementale et sociale que les chiots 
ont accumulé au cours des interactions au sein de la portée et entre la portée et la mère. Il 
forme très vite une "figure d’attachement", condition obligatoire à sa survie et donc qui va 
focaliser une grande partie de son attention et accaparer ses interactions. 
 
 Les interactions chiot-chiot dans le "nid" sont fondamentales pour le développement 
comportemental des chiots. La sortie de la tanière n'est en aucun cas analogue à la parturition 
d'une femelle d'une espèce nidifuge. L' "Attachement" du mouton et la sortie du "nid" du 
chien ne sont pas synchrones au niveau de la chronologie de leur développement respectif 
(Fig. 12). Aucun phénomène analogue à cet "Attachement" ne semble donc exister chez le 
chien, le "nid" et la présence d’une portée réalisant cette "adaptation" pour protéger les 
nouveau-nés et leur permettre de réaliser les premières étapes de leur ontogénèse marquée par 
la dépendance alimentaire de la mère. 
 
 L’étude du développement est une chose fascinante. On ne peut que s’émerveiller 
devant cette construction ontogénique menant à un animal hautement spécialisé et adapté à un 
milieu donné. C’est également la porte d’entrée à la compréhension de nombreux troubles 
comportementaux. La connaissance du développement du chien, notamment dans une 
perspective comparative, est donc obligatoire pour tout praticien désireux d’approfondir ses 
connaissances en matière de comportement.  
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Figure 12 : Comparaison de l'ontogénèse du chien et du mouton les 10 premiers mois de vie.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Références : Chien : Fox (1963-1971), Scott et Fuller (1965). Mouton : Arnold et al. (1979), Fraser (1985). 
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 ANNEXE 
 
 
 
 

Caractéristiques des espèces nidicoles et nidifuges (d’après MARTIN, 1975). 
 
 

Espèces nidicoles Espèces nidifuges 

Taille adulte généralement petite. Taille adulte généralement grande. 

Animaux généralement nocturnes. Animaux généralement diurnes. 

Les adultes construisent un nid, surtout lorsque 
la progéniture est très jeune. 

Les adultes ne construisent pas de nid. 

Les nouveau-nés sont nus dans une certaine 
mesure, et ont des capacités de régulation 
thermique limitées. Leurs yeux et leurs oreilles 
sont scellés par des membranes. 

Les nouveau-nés sont relativement poilus et 
régulent correctement leur température. Leurs 
yeux et leurs oreilles sont ouverts. 

Les mâchoires sont peu développées à la 
naissance tout comme l'oreille moyenne. 
L'éruption des dents a lieu après la naissance. 

Les mâchoires et l'oreille interne sont peu 
développées à la naissance. L'éruption des dents 
a lieu très rapidement après la naissance. 

Les capacités locomotrices du nouveau-né sont 
réduites. 

Le nouveau-né est mobile dès la naissance. 

La durée de gestation est courte relativement à la 
taille du corps. La taille de la portée est élevée. 
Les femelles possèdent de nombreuses tétines. 

La durée de gestation est longue relativement à 
la taille du corps. Les nouveau-nés sont peu 
nombreux. Les femelles possèdent peu de tétines 
(une paire). 

Le cerveau du nouveau-né est 
proportionnellement petit et connait une 
croissance considérable après la naissance. 

Le cerveau du nouveau-né est relativement large  
et connait une croissance modérée après la 
naissance. 

La période de lactation est courte. La puberté est 
précoce. La durée de vie est courte, 
proportionnellement à la taille. 

La période de lactation est longue. La puberté 
est tardive. La durée de vie est longue 
proportionnellement à la taille. 
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L’ONTOGENESE CHEZ UNE ESPECE 
"NIDICOLE ", LE CHIEN, Canis familiaris 

 
 
 

LOUBIERE Arnaud 
 
 
Résumé 
 
 
 L’objectif de cette étude est d’évaluer le degré de développement d'un jeune chiot, 
mâle et femelle à 8 semaines, ou autour de 8 semaines au moment où il est isolé de son milieu 
social ; et de déterminer si ce stade de développement est plus précoce ou plus avancé que 
celui d'un jeune d'une espèce nidifuge quand il commence à construire sa "figure 
d'attachement". L’ontogénèse du chiot est donc envisager successivement sous différents 
angles : neurologique, comportementale et sociale. Le mouton est utilisé à chaque étape pour 
la comparaison avec une espèce nidifuge. 
 Après deux semaines passées dans un état quasi-embryonnaire, le chiot connaît un 
développement remarquablement rapide. Ses capacités effectuent un bond en avant lui 
permettant d’exprimer des comportements proches de ceux d’un adulte, d’établir des relations 
sociales et de se familiariser à l’homme. A huit semaines, sa maturité et son expérience le 
placent au dessus de l’agneau nouveau-né. Ce dernier construit très précocement sa "figure 
d’attachement", obligatoire à sa survie. 
 L' "Attachement" du mouton et la sortie du nid du chien ne sont en définitive pas 
synchrones au niveau du déroulement de leur développement respectif. Il n'existe pas 
d'analogie entre ces deux phénomènes. 
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ONTOGENY OF AN "ALTRICIAL" SPECIES, 
THE DOG, Canis familiaris 

 
 
 

LOUBIERE Arnaud 
 
 
Abstract 
 
 
 The aim of this study was to assess the degree of development of a young puppy, 
whatever its sex at, or around, 8 weeks of age, when young puppies are removed from their 
social environment. The study attempted to document whether this stage of development is 
earlier or more advanced than that of a young of a precocial species when he began building 
his "Attachment figure". The ontogeny of the puppy was considered successively from 
different viewpoints: neurological, behavioral and social. Sheep is used at each stage for 
comparison with the precocial species. 
 After two weeks spent in a quasi-embryonic state, the puppy is developing remarkably 
quickly. Its skills make a leap forward for him to express behaviors similar to those of an 
adult, build social relationships and become acquainted with human beings. At 8 weeks, the 
puppy is more advanced than the newborn lamb, thanks to his maturity and experience. The 
lamb very early built his "Attachment figure" required for its survival  
 "Building the Attachment figure" in sheep and "leaving the nest" in dog are not 
synchronous in the course of their respective development. One cannot draw any analogy 
between these two phenomena. 
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